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DE. 

monsievr  arnavlt, 

Gouuerneur  pour  le  Roy  aü  * 
Fort  - Louis , près  la 
Rochelle  > 


aimes  des  Roche  lois  t faites  contré 
fa  perfonne „ 


i>à.  XXI IL 


A MESSIEVRS, 

MESS  IEVES 


DE  GVRON  ET  BRI  ET, 
Conseillers  d’Est  at. 


LommiJJaires  ordonne  UKoy  en 
Poiflou  eÿ*  Xdintonge. 

&&■&&&  ESSIEVRS, 

4g  ' & ' , v; 

^ A A Puiftp15  vous  me  1 or- 

4§  I V A donnez , ie  refpondray 

->£  par  cefte  lettre  aux 

ri  • r i 

^•4*  * fp  »p  plaintes  par  eicrit  de 
Meilleurs  de  la  Rochelle  > à la  vérité 


1 

1 


les  répliqués  en  paroles  font  fubjet- 
tes  à pluficurs  équiuoqucs  : leur  mé- 
moire contient  deux  pointts  j fvn,que 
ie  faits  trauailler  continuellement , 
mefme  les  iours  des  Feftes  j Fautre,  que 
i’ay  conuoqué  les  Parroifles  pour  nous 
ayder. 


A jj  > 
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> Pour  le  premier  poinét,  ie  le  con- 
fefle  véritable,  fi  trauail  fe  doit  nom- 
mer Fexercice  ordinaire  de  ce  Régi- 
ment: Vn  iour  les  fol dats  font  de  gar- 
de, le  fuiuantde  trauail, le  troifiefme 
4 exercice  ; ainfi  nous  recommençons 
incelTammét,  & continuerions  le  fem- 
blable,quand  mefmenous  ferions  lo- 
gez dedans  les  portes  de  Paris.  Selon 
monfens,vnepluslongueoyfiueté  rui- 
ne les  foldats,noftre  fanté parfaire  du- 
rant ceft  Hyuer  en  eft  vn  trrt-fuffifanc 
telmoignage  : que  fi  d’auenture  dans 
le  iour  du  trauail  cert  lines  Feftes  fe 
rencontrent, alorsfapresle  Seruice  ren- 
du àDieu^peut-eftre  ne  laiffons-nous 
pas  de  prendre  la  pelle, mais  feulement 
pour  garder  noftre  ordre , lequel  au- 
trement feroit  confondu.  1 admire  La 
bigarrerie  de  ceux  qui  nous  reprochét 
le  trauail  deç  Feftes, puis  qu’eux-  mef- 
mes  ne  chôment  pas  feulement  celle 
de  la  naiflance  du  Sauueur.fi  elle  ne  fe 
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rencontre  auec  le  Dimanche.  Quant 
aux  ouurages  aufquels  nostrauauxsôt 
employez^ Meilleurs)  ie  me  foubmets 
à tout  ce  qu’il  vous  plaira  d’ordonner, 
s il  s en  trouue  vn  feul  entreprins,finqn 
pour  clorre,ou  pour  couurir  les  foldats; 
ainsau  contraire*^  monftreray  queiay 
abandonné  grande  quantité  d’ouura- 
ges,qui  pouuoient  eftre  a fiez  fufpeéts 
à Meilleurs  de  la  Rochelle.  De  tout 
temps  i ay  faiét  garder  les  dehors  du. 
Fort-Louis,  auec  huiét  petits  corps  dé 
garde.  Depuis  peu, pour  efpargüer  les 
feux , ie  les  ay  réduits  à quatre  plus 
grands:  Leur  place  citant  donc  ainfi 
changée , il  m’a  fallu  auilî  changer 
la  forme  de  la  contr’efcarpe  , mais 
touiîours  n’eft-ce  qu’vne  contr’efcar- 
pe: Que  fi  l’humeur  trop  défians  des 
Rochelois,ou  peut-eftre  e peu  de  co- 
gnoiifance d’aucuns,! eur  a fait  imagi- 
ner de  plus  grands  deifeins. , la  preuuc 
du  contraire  en  eft  bien  facile, puis  ou  i! 

A iii 


neft  queftion  pour  lafaire>Cnon  dVne 
promenade  de  huid  cents  pas.  Met* 
heurs , ie  leur  ay  ffiaintefois  offert  vn 
expédient,  pour  viure  mieux  cnfem- 
ble,ie  les  y femonds  encor  par  cefte 
lettre  : Ceft  que  fi  de  temps  en  temps* 
deux  ou  trois  honneftes  Officiers  du 
Prefidial,&  de  la  maifon  de  V ille  veu- 
lent prendre  la  peine  de  venir  ceans,ie 
leur  Comuniqueray  tout  ce  qui  s’y  fera> 
ie  prendray  librement  confeil  d eux,& 
les  défieray  de  rien  defapprouuer  de 
tries  adions  i Toutes  nos  mes-intelli- 
gences  ne  procéder  que  de  noftre  trop 
rare  communication  : C’eft  vn  crime 
dans  la  Rochelle, que  de  nous  fréquen- 
ter* de  forte  que  la  porte  eftant  fermee 
à toutes  fortes  d efclairciffements , ce 
tfeft  paschofe  cftrange  (ï  elle  eft  ou- 
verte à quantité  defoupçonstres-pet- 
Btcieux.  Quand  i’auray  fait  paracheuer 
nos  parapets  ( que  ie  puis  bien  conti- 
nuer,puiique  inceffamment  nous  fonv 
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ïücS  regardez  de  vingt-deux  canons* 
qui  nous  defcouurent  du  haut  de  leurs 
înurailles.&de  leurs  clochersjalorscelt 
ouurage  faift  , i’employeray  le  trauail 
des  foldats  à tout  ce  que  îe  penferay 
leur  pouuoir  agréer.S’ils  veulent, ie  leur 
aideray  à faire  rebaftir  leurs  maifons 
defolées,oit  à r’acônîoder  leursgrands 
chemins.  Depuis  fix  mois  il  n’y  afoing 
au  monde  que  ie  n’aye  pris  pour  leur 
plaire, horfmis  lors  que  nous  auons  efte 
mal  : Aucun  foîdat  ne  fort  du  fort  {ans 
congé  par  efcrit  j leur  beftial  vient  paî- 
tre,comme  chacun  voit,& leurs  vign  es 
fe  labourent  iufques  fur  nos  concret- 
carpes  i Pour  ernpefcher  toutes  licco. 
ces, dix  Carabins, payez  expres,battent 
l’eftrade  iour  8c  nuiét,  tefmoins  les  foi- 
4acs  qu’ils  ont  tuez, fuiuac  leur  ordre,  lé 
•diftrib’ue  a ceux  de  mon  Regimét  par 
iour  pour  plus  de  douze  efeus  de  bois, 
afin  d’efpargner  les  efpines  des  Roche- 
loiS;Ierctiés,rasenuoveràlaCo-ur,Éni!!e 


laîntes,quimefont  icy  adreflees  de  la 
part  des  Catholiques  oppreflez:  le  fais 
taire  les  gens  d’Èglife,impatiens  de  tant 
& tant  de  fouffrances  : Nous  payons 
toutes  choies  dans  le  pays,  fans  deman- 
der crédit,  & au  double  : nul  homme 
malviuatn’a  cuite  icy  la  punition  jiuf- 
ques  là,  que  les  Rochelois  mefmes  blaf- 
ment  noftre  feucrité  : Et  apres  donc 
toutes  ces  peines  prifes,  & toutes  ces 
defpenfès  faites  en  leur  faueur,fera-il  dit 
encor, qu’au  lieu  de  remerciemens , ie 
n’en  reçoiùe  que  des  reproches  ? C’eft 
en  vn  mot , que  tout  ce  qui  vient  du 
Fort-Louis, bien  ou  niai, ne  leur  peut 
eftre  qu’odieux  ; & fur  tout  le  bien, 
parce  qu’il  leur  ofte  toutes  iuftes  occa- 
sions de  plainte  ; noftre  fubfiftance  feu- 
le eftla  caufe  de  leur  animofîté.  Mais, 
pourquoy  donc  ne  fe  haftent-ils  de  cô- 
tenter  le  Roy,&  d’accomplir  la  paix,  à 
fin  que  faMajeftc  puific  auancernoftre 
razement , & m’enuoycr  mes  defehat» 

‘w • • - • — — * — * — > — -w  m M 


9 

ges  necelîfaires  ? A la  vérité  ce  n’eft  pas 
fans  caufe  qu’ils  fouhaittent  tant  celle 
démolition, puifque  ce  Fort  leur  dimi- 
nue les  moyens  de  replonger  la  France 
en  de  nouueaux  troubles  > mais  c’ell 
bien  fans  iulte  raifon  qu’ils  la  prelfent, 
car  ils  n’ont  encor  rendu  les  vailfeaux 
de  Monfieurle  Duc  de  NeuerSjfuiuaiit 
les  articles  de  paix,  & que  la  Religion 
Catholique  n’eft  reftablie  en  Ion  plain 
eftat  ; que  les  Huguenots  deRé  menât- 
fent  & battent  impunément  des  Ca- 
tholiques», & qu’à  nollre  veuë  les  Ro- 
chelois  tous  les  jours  vont  au  trauail  le 
tambour  battant, vn  drappeau  blanc 
defployé  : qu’ils  font  encore  trophée 
dans  leur  maifon  de  Ville  de  certains 
drappeaux, qu’ils  prétendent  auoir  au- 
trefois gagnez  fur  les  Catholiques  j Sc 
qu’ils  ont  lailfé  depuis  la  paix,& encor 
apres  Karriué# de  Meilleurs  les  Cômil- 
fairesplufieurs  telles  fur  leurs  murs, de 
perfonnes  exécutées  en  leur  ville, pour 


auoif  efté  fidelles  à fa  Majefté:  que  de» 
puis  la  publication  du  traittéflls  ont  fait 
venir  quantité  de  poudres,  de  munn 
tionsj&de  canons  de  Holande,- qu’ils 
en  attendent  encor  : qu’ils  amaflent 
çous  les  bleds  du  Poi&ou, Se  qu’ils  ont 
faiéf  & font  encor  tous  les  iours  des 
|>rouifions  très- grandes  , de  bois,  de 
foing, d’auoyne  : & en  fin , qu’ils  n’ou- 
blient aucun  préparatif  de  tout  ce  qui 
peut  eftre  propre  pour  quelque  déficha 
non  ordinaire.  le  ne  veux  icy  me  plain- 
dre des  entreprifes  que  i’ay  euaduis  que 
le  peuple  a voulu  pardiuerfes  fois  exé- 
cuter fur  ce  Fort,ny  de  plufieurs  autres 
particularicez,  plus  difficiles  , peut-efire 
à prouuer  qua  croire  : Car  en  telles 
circonftances  fecrettes , mes  répliqués 
fembleroiét  tenir  de  la  legereté  de  leurs 
accufariôs.  Mais  pour  vous  tefmoigner 
(Meffieursjauec  quelle  fyjcerité  ils  trai- 
tent auec  nous,ie  vous  fupplie  d’examC 
nerfoigneufement  le  dernier  article  de 
leur  mémoire  ;iîs  a fleurent  & certifient 


î I 

quei’ay  conuoquç  &fai<ft  contraindre, 
pour  trauailler  au  Fort , desParroiffes 
routes  entières,  & ce  durant  le  Lundy 
& M ardy  derniersciugez  dequoy  ie  me 
ferois  aduiséfur  le  tard,veuque  depuis 
nx  mois  que  iefejburne  icy,par  lésiné- 
xecuciôs  des  Rochelois,  aucun  payfant 
n y effranger  n’a  efté  receu  à trauailler 
dans  le  Fort  : Maintenant  aurois-je  em- 
ployé desParroiffes  toutes  entières? qui 
à-il  en  celle  plainte  d’excufable^s’il  eft 
vray  (Comme  la  preuue  en  eft  euiden- 
te)  que  Mardy  dernier  il  n’eft  venu  ny, 
approché  du  Fort  aucun  payfant, quel 
qu’il  fait,  moins  encor  tous  les  autres 
jours  d’aupara«ant,ny  depuis.  Lundy 
feuîemet  qü  elqti  es  vhs  de  la  LeU,à  mon 
defceiqvindreht  fur  lés  neuf  heures  du 
matin  vers  la  porte  du  Fort, me  prièrent 
de  vouloir  les  receuQiràl’ouuragejdisâs  • 
qu’ils  eftoient  tous  pauuresCatlioliques 
ruine! , & qu’ils  auoient  ouy  dire  que 
les  foldats  depuis  la  monftre  vouloient 

î " B ’J 


ceffer  leur  trauail  ordinaire  : ma  refpon- 
fe  alors  tefmoigna  bien  mes  procedu- 
res precedentes  , car  ie  les  rernerciay 
plufieurs  fois  de  leur  bonhe  volonté, 
leur  difant  que  noftre  trauail  n’eftoit 
feulement  que  pour  exercer  lesfoldats, 
& que  ie  les  priois  de  s’en  retourner 
tout  à l'heure  : mais  comme  il  y en  euft 


parmy*  eux  defrpauures,qu’ils  me  firéc 
pitiéjieles  employayfur  le  lieu  meîmc 
à polir  vn  champ,qui  ne  peut  du  tout 
fcruir , linon  à faire  vn  jeu  de  longue 
paulmc  : vers  la  moitié  du  iour  ie  leur 
donnay  trente -deux  quarts  d’efcus,&: 
congé , auec  deôénced’y  plus  retour- 
ner : fqudain  i’enuoyay  auffi  delfendre 


aux  habitas  de  Nicuil  de  venir  au  Fort, 
auquel  ny  eux , ny  autres  n’ont  iamais 
mis  feulement  le  pied  ; non  que  pour 
lors  ie  m’imaginaffe  que  les  Rochelois 
s’en  deuffent  plaindre  ( eux  principale- 
ment qui  tant  de  fois  les  ont  fait  tralUail- 
lerfans  payerjny  que  pour  leurs  plaintes 


y;  • ,;r  M . . 

i’euffepeùt-ellre  defiréde  m’en  abfte-, 
nir  : Mais  au  contraire , ie  refufay  ces 
payfantSjpource que  le  trauail que  i’ay 
a faire  en  ce  lieu , eftfi  mediocre,qu’iI 
n eft  pas  fuffitànt  pour  l'employ  dérou- 
tes nos  efcoiiadres.  Voila  donc  entre 
autres  poin&Sjen  quoy  Dieu  a permis 
que  les  Rachetais  m’accufaffent  à rortj, 
afin  que  par  la  preuued’vne  calomnie 
fi  fpecieüle,  on  décidait  clairement  de 
la  fauflfecé  de  toutes  les  autres.  Le  fonds 
auvraÿ  dé  celle  affaireffelon  ce  que  ie 
puis  conieClurer)  clique  les  Rocheîois 
ayâs  fait  depuis  peu  courir  le  bruit  dans 
ie  voy finage  j que  nos  foldats  eftoienc 
las  du  trauail,  comme  autrefois  que  la 
pelle  eftoic  céans;  al ors  ces  pauüres  pay- 
ons croyant  qu’ils  y feroient  receuz,  ffe 
vindrent  offrir,  pour  gagner  leur  vie; 
mais  tant  s’en  faut  5 qu’icy  iamais  raye 
importuné,  les  ioIdats,qu’au  contraire, 
ma  peine  plus  grande  eil  , de  les  faire 
attendre  le  jour  du, trauail:;  eftant  bien 
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vray*femblabîe , qulen  vne  aéfion , où 
fhonnëur  & le  profit  font  ioinéts,  il  y à 
peu  de  foldatsqui  refufent  PobeïlTan- 
ce-  De  tout  ee  que  ic  vous  efcrits  fur  ce 
poinétjvous  en  verre?  là  preuue,  par 
les  aétes  publiques  queievoüsenuoyes 
aufquels  fi  d’autres  tefmoignages  font 
neceflairesjla  plus  grande  faueur  que 
ievous  demande  ell,  qu’il  vous  plaife 
en  cfclaircir  la  vérité.  Ét  neantmoins. 
Meilleurs  ; bien  que  tous  les  mau- 
uais  Offices  de  la  part  de  Melfieurs 
de  la  Rochelle  me  donnent  allez  de 
marque  de  leur  finiftre  volontc,fi  eft. 
ce  que  pour  ne  me  defifter  de  ma  pre- 
mière proteftationdevous  promets  en- 
cor, de  leur  complaire  en  tout  ce  qui 
me  fera  polfiblejie  m’accorderay  rai* 
fonnablemét  àleurs  diuerfes humeurs  j 
ie  riray  des  menafles  d’aucuns, & prife- 
ray  les  fages  aduis  des  autres:  Au-moin$ 
ne  me  defaduoüeront-ils  iamais,  qu’ils 
a’ayent  receu  plufieurs  offices  de  mov; 
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